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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

Lun MONDEI ILLUMTE réserve à se lecteurs
mêmes@l'escompte ou la commission que d'autres
journaux paient à des agents de circulation.

Toua les mois, il fait la distribution gratuite,
parmi aes cliente, du montant ainsi économisé. Les
primes mensuelles que notre journal peut, de cette
sorte, répartir parmi ses lecteurs sont au nombre
de 94 ; soit, 86 de une piastre chacune, et puis un
des divers prix suivants :82, $3, $4, $5, 810, $15,
$25 et $50.

Noua constituons par là, comme les zélateurs du
MONDEB ILLUSTRÉ, toua nos lecteurs, et pour éga-
liser les chances toua mient mis sur le même pied de
rivalité ; c'est le sort qui décide entr'eux.

Le tirage se fait le 1 er samedi de ehaquemos
par trois personnes choisies par l'assemblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30 jouru
qui suivront chaque tirae.

A VI S

Notre agent, M. P. Henri, fait actuellement sa
tournée. Il est muni de notre autorisation, et
nous e.pérona que le public lui fera bon accueil et
lui continuera son patronage.

L'ADMINISTRATION.

OUT le mon le sait que les
femmes ne veulent jamais
être vieilles ;' malsbtoutes
n' ont pas l'eqMt d'une
très aimable vieille dame
qui ne parle jamais du
nombre de ces années,
tout en ne cherchant pas
à les cacher.

On la taquinait amica-
lement, un de ses soirs,
mfr sa manie de ne jamais

- dire son âge à personne.
-Je ne le sais pas, ré-

pondait-elle en riant.
-Allons donc, ce n'est pas vous qui pouvez avoir

urne telle ignorance, et vous savez trop bien comp-
ter pour cel....-

-Oui, certes, répondit-elle ; je sais compter
pour les choses qui ont besoin d'être comptées, et
je compte mon argent, mes bijoux, m~es revenus,

1etc., etc., toutes choses que l'on peut perdre ou qui
peuvent vous être volées ; mai comme je suis bien
certaine que l'on ne me prendra point mes années,
et que rien au monde ne peut me les faire perdre,
j'ai perdu, moi, l'habitude de les compter, et je ne
m'en souviens plus.

Tout le monde s'est mis à rire, et j'ai entendu
dire, dans un coin du salon :

-Quand on a autant d'esprit que cela, on est
ttoujours jeune.

**Je viens d'entendre raconter une singulièe
histoire sur une demande de divorce, qu'un mari
voulait intenter contre sa femme. Elle a été ra-

econtée par l'avocat même consulté à cet égard
-Voici, dit-il, la très remarquable lettre que

j'ai reç ne.
"lMonsieur, la première fois que j'ai rencontré

ma femme dans le monde, j'ai été frappé par se
grâce, sa beauté, sa douceur, et je n'ai pari tardé à
en devenir passionnément amoureux. J'avais été
élevé avec mes soeurs qui s'occupaient, comme
beaucoup de jeunes filles déEsevrées, du langage
attribué aux fleurs, et je trouvai amusant et origi-
nal de l'employer pour déclarer mon amý)ur à Hen-
riette.

"lJe lui envoyai donc un bouquet composé de:
-Souci, tourment ; bluet, mélancolie ; tulipe,

déclaration ; bouton d'or, amour constant.
E le me répondit en m'envoyant un autre bou-

quet composé de:
- Violette modestie - coquelicot, reconnaissance;

marjolaine, bonheur; oeillet, sentiment ; lilas, pre-
mière émotion du coeur.

Immédiatement je lui renvoyai en échange:
-Amafranthte, immortalité; myrthe, amour.

Efle garda mon myrthi, c'était clair. Alors je
renvoyai:

-irofl,e, beauté durable; antmowne, candeur;
lis, pureté. Elle me répondit par : renoncule, im-
patience.

Cette petite correspondance amena promptement
notre mariage ; et, deux mois plus tard, nous dé-
D>osions dans un vase, sur la cheminée, une belle
br&nche de lierre, amitié.

Nais hélas 1 tout ne devait pas être rose pour
noua!

A la branche de lierre succéda bientôt le muguet
indifférence ; puis le réséda, bonheur passager.
Enfin, ma femme ne tarda pas à porter toujours
un bouquet composé de narcisse, amour de soi-
même ; pied d'alouette, légèreté, et amarylles, Co-
quetterie. Dès lors mon coeur fuet rempli d'alsin-
ths, amertume, et de basilic, aversion.

Vous voyez, monsieur, que nul plus que moi n'a
le droit de demander et d'espérer le divorce ?

- Qun'avez vou répondu 7 demanda-t- on à l'avo-
cat.-J'ai envoyé à mon nouveau client une bran
che d'olivier, paix ; et de grande lunaire, réconci-
liation. Mon bouquet a t il réussi I-Je l'ignore
encore.

* ** Les hommes ne sont pas toujours galants
et aimables ; mais quand ils ont tant d'esprit, on
leur permet d'écrire, et on les laisse dire.-Voici
donc ce que certain soir, écrivit sur l'abum d'une
dame, qui collectionne des poésies, un poète que
les uns disent charmant, que les autres suppor-
tent.... en riant.

LA FEMME

La femme, dans l'enfance est une fleur charmante,
Cultivons-la.

Dans son adolescence une barque flottante,
Arrêtons-la.

Dans un âge plus mûr une compagne aimante,
Adorons-la.

Dans la vieillesse hélas ! une charge pesante,

i Lequel avait le plus d'esprit du poète ou de la
i vieille dame?

3* Dans l'une de mes causeries, je ne sais la-
quelle, j'engageais les femmes à rester simplement

iloyalement ce que la nature les a faites, sans cher-
cher à tromper par des moyens faux, qui ne trom-

i pent personne.
J'ai reçu il y a quelques jours, la visite d'une

dame, qui eût pu être charmante, mais que sa
figure irritée changeait en véritable furie.
3 -Je viens vous demander pourquoi, madame,

ime dit-elle sans préambule, vous me désignez ainsi
-dans% os chroniques, de façon à ce que tout le
monde m'a reconnue, dans un portrait où vous par-
lez de femmes qui cherchent à tromper par de faus-
sepe apparences ?

J'ai eu beau protester de mon innocence, et m'ex-
cuser en disant que mes portraits ne sont que des
généralités, je n'ai pu apaiser ma visiteuse, qui est
restée furieuse contre moi et contre tous les jour-
naux.

Cela m'a rappelé l'histoire de ce domestique, à
qui son maître avait donné un soir un billet de
théâtre.

Le domestique vit jouer une pièce dans laquelle
se trouve un serviteur mal appris qui met, pour
aller au bal, les pantalons et les gilets de son
maître.

le malheureux domestique arrive, le lendemain
matin, tout effaré auprè j de M. X. en s'écriant :

-O monsieur ! Pardonnez moi, je ne l'ai fait
qu'une fois, je vous le jure!

-Quoi?1 Qu'avez-vous fait une fois ? demande
le maitre qui avait donné le billet de théâtre.

-Croyez vous que je n'ai pas compris, monsieur,
que c'était une leçon, que vous aviez voulu me
donner ? Mais, soyez tranquille, je ne recommen-
cerai plus1

Si ma visiteuse en colère, pouvait aussi ne plus
recommencer!1

Mais je ne puis m'empêcher de penser:
Quelle bonne chose que ces portraits, puisque

chacun s'y regarde, et s'y reconnaît!
CATHERINE PARR.

JULIEN DE KÉRADEC

-- UISQUE vous me demandez, dans
-LE MONDE ILLUSTrRÉ du 26

mai dernier, ce que j'ai ap-
~ 47PYpris sur Julien de Kéradec,

je vous dirai que, vers l'an-
4 ~né, 1860, j'eus connaissance

d'un Français de ce nom, qui
était au service d'une compa-
gnie forestière, et je ne tar-
dai pas à le rencontrer sou-
vent.

Il s'était d'abord engagé comme simple bûcheron
pour travailler dans un chantier du haut Saint-
Maurice, mais un jour que le surveillant ou insl-
pecteur en charge des chantiers de la maison
Bapti8t était à la re,,herche d'un homme sachant
l'écriture et le calcul, Julien se présenta et, en
quelques minutes, lui fit comprendre qu'i était
aussi instruit qu'intelligent. Par conséquent, on
lui enleva sa hache et on l'arma de la plume de
secrétaire et teneur de livres.

Il eut alors occasion de descendre aux Trois-
Rivières et de faire apprécier ses excellentes qua-
lités par nombre de personnes ; mais ni la vie de
bureau, ni celle de la ville ne pouvaient lui conve-
nir ; il était né pour l'isolement au milieu des
grands bois.

A la façon de l'homme primitif, il obtenait, par
la chasse et la pêche, ses trois ou quatre repas
quotidien@. Le moindre abri lui suffisait. Pourvuaqu'*l futlibe1e2eshere,-ntur d-mntgns


